DE  LA  NECESSITE 

d’ajjemyierles  Eftats. 

EXT\^t.l,T  DE  £ HISTOIRE 
de  Philippes  de  Commet, Iture  v,chap,xvi)j, 

TX  Onques  pour  continuer  mon  propos,  y 
-L -f  a-il  Roy  ni  Seigneur  fur  terre, qui  ait 
pouüoir , outre  fon  domaine , de  mettre  vn 
denier  fur  fes  fuiets,  fans  ottroy  & confente- 
ment  de  ceux  qui  le  doiuent  payer,finon  par 
tyrannie  ou  violence?On  pourroit  relpodre, 
qu’il  y a des  faifons  qu’il  ne  faut  pas  attendre 
faftemblee(des  Eftats)  &c  que  la  chofe  feroit 
trop  longue. A commecer  la  guerre  8c  à fen- 
trepréndre ne fe faut  point  tant  hafter,&a 
Ion  aftez  temps:  & fi  vous  di,que  les  Rois  Sc 
Princes  en  font  trop  plus  forts, quand  ils  en- 
treprennent du  côfentement  de  leurs  fuiets, 
& en  font  plus  craints  de  leurs  ennemis. 

îfJÜO  j 

Au  mcfme  chapitre, 

^'Nofirre  Roy  eft  le  Seigneur  du  monde,qui 
Kr moins  a caufe  d’vfer  de  ce  mot , & de  dire: 
Pay  priuilege  de  leuer  fur  mes  fuiets  ce  qu’il 
me  plaift.  Car  ne  luy , ni  autre , l’a  : & ne  luy 
fônt  nul  honeur  ceux  qui  ainfi  le  difent,pour 
K faire  eftimer  plus  grand:  mais  le  font  hayr 
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8c  craindre  4tix  veifîns , qui  pour  rie  ne  vou* 
droyent  eftre  forts  fa  Seigneurie.  Mais  fi  no- 
Rre  Roy,  ou  ceux  qui  le.  Veulent  louer  8c  ag- 
grandir , difoyent  : l’ay  les  fuièts  fi  bons  8c 
loyaux , qu'ils  ne  me  refufent  chofe  queie 
leur  fâche  demâder , 8c  fuis  plus  craint,obei, 
8c  ferqi  <Je  tpes  fuiets,  que  nul  autre  Prince 
qui  vfo  e for  la  terre , 8c  qui  plus  patiemment 
endurent  tous  maux  8c  toutes  rudeffes , 8c  à 
qui  moins  il  fouuiét  de  leurs  dommages  paf- 
fez:il  me  femble  que  cela  luy  feroit  grad  los: 
(&  en  di  la  vérité)  non  pas  dire  : le  pren  ce 
que  ie  veux , 8c  en  ay  priuilege  : il  le  me  faut 
bien  garder.  Le  Roy  Charles  le  quint  ne  le, 
difoit  pas.  Auffinefay-ie  pas  ouy  dire  aux 
Rois,mais  ie  lay  bien  oui  dire  à de  leurs  fer- 
uiteurs,à  qui  il  fembloit  qu’ils  faifoy  ent  bien 
labefongne:  mais,  félon  mon  aduis,  ils  mef- 
prenoyent  enuers  leur  Seigneur , 8c  ne  le  di- 
foyent que  pour  faire  les  bons  valets , 8c  aufïi 
qu’ils  ne  fauoyët  qu’ils  difoyent.  E T pour 
parler  de  l’experience  delà  bonté  des  Fran- 
çois , ne  faut  alléguer  de  noflre  temps  que 
les  trois  Eftats  tenus  à Tours , apres  le  deces 
de  noflre  bon  maiflre  ,1e  Roy  Loys  onzie- 
jne,qui  fut  l’an  i 4 8 4^  Lonpouuoit  efljmer 
lors , que  celle  bonne  aflemblee  eftoit  dan- 
gereufe:  8c  difoyent  aucuns  de  petite  condi- 


tion  8c  de  petite  vertu , 8c  ont  dit  par  plu- 
sieurs fois  depuis , que  c’eft  crime  de  lefe 
Maiefté , que  de  parler  d’aflembler  les  E- 
ftats,&  que  c’eft  pour  diminuer  l’authori- 
té  du  Roy.  Mais  font  eux  qui  commettent 
ce  crime  enuers  Dieu,&  le  Roy,&  la  cho- 
fe  publique  : 8c  feruoy ent  ces  paroles , 8c 
lèruétà  ceux  qui  font  en  authorité  8c  cré- 
dit , fans  en  rien  l’auoir  mérité  , 8c  qui  ne 
font  propices  d y eftre,  8c  n’ont  accouftu- 
rné  que  de  flageoller  en  l’oreille,  8c  parler 
des  chofes  de  peu  de  valeur , 8c  craignent 
les  grandes  alïèmblees , de  peur  qu’ils  ne 
foyent  cognus , ou  que  leurs  œuures  ne 
foyent  blalmees. 

V T P^E  E X T I T DE 

l'opinion  prononcée  par  Charles  de  Mandat, 
^Â'rcheuejquû  de  Viene , le  vingt  ZT  troifieme 
d’^Z'oufl3en  l'ajfemblee  de  Fontainebleau , Mil 
cinq  cens  fixante  : ou  furent  prefens  le  Roy 
François fécond , la  Poyne fa  mere , la  Fpyne  fa 
femme , mef  leurs  fes  Jreres , ZT  autres  Princes 
& Seigneurs  de  ce  Foyaume. 

"pOur  venir  au  fécond  poinéfc , qui  con-  J* 
cerne  le  peuple  obeifîànt,le  vray  moyé  ie  peuple 
de  le  retenir,  eft  d’otiir  les  plaintes  qu’il 
peut  faire,en  y appliquant  telremede  que 


Qhc  c’eft 
des  Efiats 
& à quel- 
le fin  ils 
doiuenc 
eftre  af- 
fcmblez. 


le  mal  le  requiert.  En  quoy  il  y a différen- 
ce entre  les  plaintes  publiques  & priuees. 
Car  û les  plaintes  efloyent  faites  depriué 
à priué,ie  côfeffe  qu’il  feroit  aifé  d’y  pour- 
uoir  par  l’eftabliffemét  des  luges,  qui  font 
fi  bien  ordonnez ,<jue  le  Roy  mefmefe 
rend  fuiet  aux  loix  qu’il  exerce  enuers  fon 
peuple . Mais  quand  elles  font  generales, 
&:  regardent  la  feureté  & l’alteration  de 
l’eftat , il  faut  neceffairement  recourir  aux 
anciennes  ordonnances, fur  lefquellés  l’e- 
ftat  eft  fondé, qui  n’ell  autre  chofe  que  les 
trois  ordres  que  nous  appellôs  les  Eftats, 
>afin  que  chacun  ayant  propofépar  enfem- 
ble  ce  qui  tend  à difformation,&  confulté 
les  remedes  qui  font  propres,le  Roy  pour 
l’arnour  naturelle  qu’il  porteàfes  fuietS, 
ordonne  ce  que  iuflement  eft  requis  à 
l’honneur  de  Dieu,&  à la  fatisfadion  d’vn 
chacun  : dequoy  dépend  la  beneuolence 
que  tous  luy  portent , & le  conten  tem  ent 
qui  luy  doit  demourer,  en  ce  qu’ay  ât  obey 
à fa  vocation  enuers  Dieu  , il  a retenu  le 
gré  des  hommes.  Et  en  celle  forte  il  con- 
ferue  non  feuîemét  le  nom  de  Roy , ôc  les 
qualitez  qui  en  dépendent,  mais  éneo res 
il  peut  commander  fans  armes , puis  que 
la  beneuolence  des  liens  les  induit  à plu  s 
faite  de  gré, que  la  contrainte  ne  pourr  oit 


exiger  par  force.  Agis  le Roy  des  Lacede- 
moniés  difoit,  que  le  Roy  pouuoit  régner 
fans  armes,  quand  il  commandoit  aux  fies 
comme  le  pere  à fes  enfans. 

Or  pour  monftrer  que  les  plaintes  foht  lespiain- 
de  telle  nature  * qu’elles  requièrent  eftrepk^£cu 
ouies  8c  examinées  en  l’aftemblee  des  E-  uenteftre 
ftats , ie  toucheray  celle  qui  eft  generale, 

Que  les  furcharges  extraordinaires  impo-  nees  en 
fees  fur  le  peuple  font  creuës  8c  multi-  ^esiftats. 
pliees  de  forte,  que  non  feulement  il  ne 
peut  plus  porter  ce  grand  faix,  mais  enco- 
res  ne  peut  fatisfaire  aux  anciens  deuoirs. 
N’eft-ce  pas  plainte  digne  d’eftre  traitée 
aux  Eftats?  Si  le  Roy  au  contraire  veut  fai- 
re entendre  la  calamité  des  guerres  qui 
ont  fi  longuement  duré,  les  defpenfes  qui 
s’en  font  enfuiuies,la  faute  des  finances,^ 
les  grandes  debtes  qu’il  a trouueesàfon 
aduenemét  à la  Courône,n’eft-ce  pas  pro- 
pos digne  d’eftre  remôftré  aux  Eftats-.puis 
que  la  plus  part  du  peuple  d’vn  cofté  fait 
fes  doléances , 8c  que  d’ailleurs  la  necefli- 
té  demeure  telle , qu’on  a plus  de  defir  de 
le  foulager,que  de  pouuoir  promptement 
l’executer?Et  mefmemet  que  vouloir  ouir 
la  plainte  des  aftligez,eft  commencement 
de  confolation,&  faire  demonftration  de 
les  vouloir  rcleuer  d’oppreiïion , eft  vne 


bonne  partie  de  la  guerifomlaquclle  pour 
le  moins  les  garde  de  tôber  en  defelpoir, 
Ôc  de  cefcher  mutation.  Si  le  peuple  re- 
montre que  le  Roy  doit  viure  de  ton  do- 
maine , faire  la  guerre  des  aides , &c  payer 
la  gendarmerie  des  tailles,lefquelles  à cet 
effeét  furent  ci  deuant  accordées  : &rque 
le  Roy  au  contraire  face  cognoitre  qu’il 
a trouué  le  domaine  de  fa  Courône  quafi 
tout  aliéné,  la  pl9  part  des  aides  engagées,  ! 
&neantmoins  demouré  chargé  des  def*  j 
péfes  accoutumees,&  de  debtes  infinies, 
pour  obtenir  âuec  le  gré  du  peuple  qtte  les 
charges  etans  aucunement  diminuées 
continuent  encores  pour  quelque  temps, 
en  attédant  qu’on  ait  exécuté  les  moyens 
qu’on  inuente  & pratique  tous  les  iours 
pour  rauoir  le  domaine , & defeharger  les 
aides,  pour  ce  pendant  empefeher  que  les 
fuiets  ne  fe  fout  rayent  de  l’entiere  obeifr 
fance  qu’ils  doiuent  à leur  Roy,&:  les  rert-  | 
dre  de  ce  fai  61  cap  a b les, y a-il  autre  moyen 
que  d’atembler  les  Etats  ? S’il  et  par  he- 
cefiité  befoin  de  retrancher  les  defpetifes 
du  Royaume  que  ceux  qui  en  ont  la 
charge,  ne  le  puifient  executer  fans  s’atti- 
rer vne  enuie  incredible,  procédant  du 
mefcontentementde  ceux  qui  né  fé  fou- 
ci'et  lî  la  bourfe  du  Roy  et  vuidé,poùrueu 

que 


que  la  leur  foit  pleine  : Commet  Ce  peut-il 
mieux,  ne  plus  feuremét  executer,que  par 
I’aduis  de  grande  afïêmblee,puis  qu’autre- 
ment  peu  de  gens  ne  le peuuent  faire?  Il 
faut  donc  que  ce  foit  aux  Eftats.  Si  le  mef* 
contentement  fe  trouue  en  tant  de  gens, 
que  tous  les  iours  Ion  cerche  moyen  d’al- 
terer  la  feureté  del’eftat  : ne  fachâs  les  vns 
en  quelle  difpofition  font  les  affaires, ni  le 
fonds  des  finances  du  Roy-.les  autres  abu- 
fans  de  ce  pretexte,pour  mouuoir  les  fim- 
ples  à fedition  : Pour  contenter  les  bons, 
ôc  fermer  la  bouche  aux  mauuais,y  a-il  re- 
in ede  plus  prompt  ni  plus  receuable , que 
de  faire  entendre  en  pleins  Eftats, comme 
toutes  chofes  pafTentjpuis  qu’il  eft  permis 
là  de  s’enquérir, ôc  y fauoir  la  vérité?  Si  les 
premiers  minières  du  Roy  font  calom- 
niez, comme  autheurs  ôc  caufe  de  tout  le 
mal  paffé,  Ôc  qui  peut  aduenir,  côme  ceux 
qui  tournent  toutes  chofes  à leur  auatage, 
ôc  font  leur  profit  particulier  de  la  cala- 
mitéde  tous , y a-il  autre  moyen  pour  fe 
nettoyer  de  tous  foufpeçons,  que  de  faire 
entendre  en  telle  affemblee,  en  quel  eftat 
Ion  a trouue  le  Royaume,  comme  il  a cfté 
adminifl:ré,&  comme  ceux  qui  fontaffeu- 
rez  d?aüoir  bien  verfé , ne  veulent  fuir  la 
lumière,  ains  font  appareillez  d’en  rendre 

n° 


fi  bône  raifon  , qu’on  aura  caufe  d’en  dire 
fatisfait?Brief,s5ii  y a crierie  publique  fous 
quelque  couleur  que  ce  Toit , où  peut-elle 
dire  mieux  ouie  qu’en  afiemblee  généra- 
le?Et  fi  elle  dl  iufte,  d’où  peut  procéder  le 
*emede  plus  afieuré,  que  celuy  qui  fera 
confulté  & trouvé  bon  par  tant  de  gens? 
Et  fi  elle  efi;  faufie  , où  fe  peut  mieux  effa- 
cer le  foufpeçon  que  làîCar  autrement  ad- 
ulent, que  bien  fouuét  les  opinions,  enco- 
res  qu’elles  fcyent  fau fies , s’infinuent  en 
la  telle  des  hommes , & les  occupent  fi  a- 
uant,quela  vérité  apres  n’y  peut  entrer. 
Parquoy  les  remedes  de  les  difiùader  font 
propres  , quand  deuant  tout  le  monde  on 
leur  môfire  qu’ils  ont  elle  mal  perfuadez. 
Inconue-  Hÿ  a vne  autre  confideration  de  necef- 
mens  qui  fité,  qui  deriue  des  inconueniens  qui  peu- 
Ôar  nTfer uent  aduenir , quand  en  ces  difficultés  on 
Ses  reme-  ne  s’aide  des  remedes  ordinaires.  En  pre- 
nait!; de  m,er  R°Y  en  ^es  l°ix  & comman- 

côuoquer  demens  n’eft  obéi:  qui  efi:  vn  des  plus  gras 
les  Eftats.  prefagCS  fedition  qui  puifie  dire  confi- 
deré.  Car  d’autant  que  le  peuple  n’eft  ef- 
coûté  en  ce  qu’il  dit  dire  greué , il  vient  à 
perdre  peu  à peu  l’efperance  d’eflre  foula 
gé  : & finalement  robe  en  ce  defelpoir 
fie  fouftraire  des  charges  qu’il  portoir,  fans 
reuerer  ni  le  commandement  du  Roy , 


l’authorité  de  fà  luftice'î  ains  Ce  difpofe  à 
tout  ce  qui  peut  aduenir,  prenant  pour 
maxime , qu’il  ne  peut  pis  auoir  q la  mort, 
qui  mettra  fin  à Tes  malheurs. 

Les  mal-contens  d’ailleurs , voyans  le 
peuple  mal  édifié, procurent  de  l’aigrir  da* 
uantage  par  fauffes  perfuafions , dont  ils 
s’aident , remettans  toute  la  coulpe  fur  le 
ouuernement  qu’ils  difent  eftre  mal  con- 
uit:&  fous  pretexte  de  quelque  occafion 
qui  femble  auoir  quelque  couleur  de  véri- 
té , ils  y adiouftent  vne  infinité  de  méfon- 
ges , qu’ils  font  diuulguer  par  placars , li- 
belles fameux, lettres  fans  nom  d’autheur, 
8c  par  autres  moyens  obliques  . Ce  qu’ils 
peuuent  d’autant  plus  aifément  perfuader, 
que  le  peuple  eftant  vlceré , reçoit  volon- 
tiers ce  qui  eft  conforme  à fa  paflîon  : £t 
les  plus  fimples,  qui  n’entendent  le  fonds 
des  affaires  du  Roy,fe  laiffent  aller  à croi- 
re ce  qui  efi:  diuulgué  par  tout.  De  là  pro- 
cédé par  degrez  , que  les  vns  abufans  du 
nom  de  Religion,violent  l’authorité  de  la 
Iuftice,contreuiénentaux  Edi&s  du  Roy, 
forcent  les  luges,  8c  font  tous  aétes  de  re- 
belles :les  autres  fous  confiance  d’impuni- 
té , font  aflemblees  reprouuees , tiennent 
les  champs,foulenc  le  peuplc,&  commet- 
tent vne  infinité  de  maux,&  reiettét  apres 


la  caufe  de  tout  le  mal  fut  le  faift:  du  gou- 
uerncmét,  voyans  que  plufîeurs  s’enplai- 
gnent:dont  il  s’enfuit,queles  plus  defbor- 
dez  8c  temeraires  parlent  ouuertement,&: 
les  plus  malins  ofent  bien  faire  pratiques 
auec  les  Princes  & nations  effranges,  8c 
cependant  afleurentle  peuple  de  liberté, 
ou  d’autre  mutation  , félon  qu’ils  voyent 
qu’il  en  eft  plus  difpofé.  Il  n’eftiabefoin 
de  particularifer  ce  qui  eft  dit  en  general, 
pour  effre  chofe  notoire:  feulemët  adiou- 
fteray , que  fi  vne  prouince  de  ce  Royau- 
me venoit  à s’exépter  des  tailles  & char- 
ges accouftumees  , comme  Ion  en  voit  li- 
gnification en  quelques  parts  , il  y auroit 
danger  que  les  autres  pa,ys  ne  fuiuiffent 
leur  exemple.  Pour  le  moins  les  deniers 
qu’on  receuroit  d’ailleursjne  feroyent  fuf- 
fifans  à mettre  forces  pour  réduire  à la 
raifon  ceux  qui  feroyent  rçfufans:  &c  mef- 
mement  que  le  feu  eftant  vne  fois  allumé, 
pourroit  fauter  de  lieu  en  autre , 8c  finale- 
ment s’eftendre  par  tout. 

Parquoy  pour  euiter  fi  grand  mal , 8c  fi 
prochain  péril , il  femble  en  toutes  fortes 
effre  neceftaire  d’affembler  les  Eftats  . Et 
quand  ores  les  caufes  des  neceflitez  deffus 
difeourues  cefteroyent,encores  IVtilité  de 
conuoquer  telle  afTemblee  eft  fi  grande. 


que  tout  le  monde  la  doit  defîrer.Car  que 
peut- on  plus  fouhaiter,pour  apprendre  vn 
ieune  Roy  àregner , que  de  luy  faire  en- 
tendre par  le  menu  tous  les  affaires  de  (on 
Royaume,  d’examiner  les  mœurs  defon 
peuple,&  cognoiftre  ce  qu’il  fait  pour  luy, 

&ainfî  fe  former  a mefurer  la  defpenfe: 
en  forte  qu’il  s’y  porte  comme  le  bon  pa- 
fteur,lequel  tond  fon  troupeau  doucemét, 
fans  autrement  l’offenfer:&  qui  prend  par 
làvne  reigle  d’euiter  toute  luperfluité& 
luxe,  voyant  que  ce  qui  fort  de  fa  bourfe 
hors  fon  domaine,  eft  la  fubftance  8c  le 
fang  de  fon  poure  peuple , que  Dieu  a mis 
en  fa  garde  8c  protedion?De  là  procédera 
vne  bonne  8c  fain&e  éducation, qui  apres 
produira  bonnes  mœurs:  & apres  s’enfui- 
ura  la  bone  fortune,  laquelle  accompagne  tes  de  la 
communément  les  meilleurs  : 8c  finale- 
ment  s’acquerra  ce  grand  nom  de  Pere  duEftats. 
peuple , duquel  la  mémoire  du  Roy  Loys^°J^oa" 
douzième  eft  plus  celebree,  8c  reluit  pour  Pere  du 
exemple  à toute  la  pofterité , que  toutes  peuplc* 
les  côqueftes  & vi&oires  de  ceux  qui  ont 
efté  auparauant.  L’autre  vtilité  eft , que  le 
peuple  François  ayant  entendu  les  necef- 
lîtezde  fon  Roy,  8c  mefraement  quand 
elles  ne  procèdent  de  fon  fai£fc,  n’a  iamais 
reculé  de  luy  fubuenir  de  tout  ce  qui  a efté 

B.tij. 


en  Ton  pouuoîrrce  que  cefte  nation  fur 
toutes  autres  a toufiours  demonftré.  Par- 
quoy  Ion  doit  bien  prendre  garde  que  ce- 
fte promptitude  8c  débonnaireté  ne  loit  fi 
mal  receuë , 8c  fi  fouuent  ofFenfee , qu  a la 
fin  elle  ne  Ce  conuertifte  en  rage  & defef- 
poir.Ces  vtilitez  font  coniointes  auec  vnc 
grande  honnefteté,  en  ce  que  le  Roy  fur 
les  commencemens  de  Ton  régné  reprend 
l’ancienne  obferuâce  8c  couftume:  à quoy 
tout  homme  (âge  aura  toufiours  recours, 
quand  il  verra  la  corruption  auoir  ranr  ga- 
gné, que  les  loix  ne  retiennent  plus  leur 
le  Roy  vigueur.Car  combien  que  le  Roy  (oitfeul 

theurde  aut^eur  L°y  > & 4U  a ^uy  aPPar” 
la  Loy,  tienne  de  commander  : toutefois  ce  qu’il 

ordône  en  telles  aftèmblees,a  plus  de  for- 
ce^ le  peuple  s’y  rend  d’autat  plus  obéit 
fànt,  qu’il  voit  cefte  ordonnace  eftre  con- 
forme a l’aduis  deplufieurs:Ou  quand  peu 
de  gens  y ont  efté  appeliez , on  vient  à in- 
terpréter que  la  Loy  a efté  forgee  félon  la 
paiïion  d’aucuns,  8c  fans  examiner  les  rai- 
fons  qu’euflent  peu  alléguer  les  abfens, 

aumed’"fs’ilseu(renteftéouis-  . , ' 

fembier  En  cefte  forte  la  maifon  de  France  s eft 

obVeruec  maintenue  enuiron  onze  cens  ans,&  n’y  a 
en  F race  Royaume  bien  ordôné,  qui  ne  fuiue  cefte 
ancienne  ^farnde  couftume  d’aftembler 


les  Eftats, corne  Ion  voit  à l’Empire 
tiét  les  dietes:&  d’ailleurs,  aux  Royaumes 
d’Efpagne , d’Angleterre,  d’Efcolfe,  Dan- 
nemarch,Suede,Boheme,Hongrie,&  par 
tout  ailleurs , qui  eft  vne  autre  confidera- 
tion  qui  doit  eftre  poifee.  Car  puis  que  tat 
de  Roisfe  trouuent  bien  de  telle  obfer- 
uance , & eftiment  ne  pouuoir  autrement 
maintenir  leurs  eftats,lon  ne  fe  peut  hon- 
neftement  départir  de  ce  que  nous  auons 
fi  long  temps  gardé. 

Refte  à refpondre  à ceux  qui  ne  peuuét  Reiponffc 
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trouuer  bonne  telle  aflemblee,  allegans  improu- 
que  c’eft  chofe  dés  long  temps  difconti- 
nuee,  qui  tend  à diminution  del’authorité 
du  Roy  , 8c  qui  fur  tout  efl:  dangereufe  en 
temps  de  diuifion.  Si  ceux  qui  mettent  en 
auant  la  difeontinuation  de  conuoquer  les 
Eftats,  examinoyent  les  maux  8c  les  biens 
qui  en  font  depuis  prouenus , certes  ils 
trouueroyent  que  fi  telle  obferuance  euft 
eu  lieu , Ion  ne  fuft  tombé  en  t^nt  de  cala- 
mitez  que  nous  voyons  en  ce  temps:  dau- 
tât  qu’on  n’eufi:  permis  la  corruption  pro- 
céder fi  auant , fans  y remédier  en  tout  ou 
en  partie.  Car  tout  ainfi  que  par  intermifi- 
fion  des  Côciles  en  rEglife,s’cft  accumulé 
le  comble  du  defordre  que  Ion  voit  nous 
menacer  de  grande  mutation  : ainfiladit 


continuation  des  Eftats  a outiert  la  port* 
à toutes  inuentions  mauuailes  , lefquelles 
font  augmentées  de  forte,  q le  feul  moyen 
d’y  remedier , eft  de  reprendre  l’ancienne 
forme  de  nos  maieurs,  qui  eft  d’afiembler 
lesEftats. 

Ceux  qui  adiouftent  que  l’authoritédu 
Roy  feroit  diminuée, me  femblent  ne  co- 
gnoiftre  point  le  cœur  des  François , qui  a 
toujours  fait  pour  fon  Roy  ce  qu’il  a peu: 
3c  d’en  requérir  plus,  ce  feroit  iniuftice,& 
de  rexiger,impolIîbiliré.C’efl  donques  c- 
Etablir  l’authorité  du  Roy,&  non  pas  la  di- 
minuer, de  leur  propofer  chofes  iuftes, 
puis  que  fans  violer  le  nom  du  Roy , Ion 
ne  peut  faire  autrement  : 3c  par  là  d’atten- 
dre l’odtroyde  tout  ce  que  le  Roy  veut, 
puis  qu’il  a fi  bon  peuple,  qui  ne  luy  refufe 
rien. 

Et  filon  répliqué,  que  le  Roy  fe  bride 
de  n’auoir  rien  fans  le  confentement  du 


peuple,  le  refpon  que  puis  que  fins  alTem- 
bler  les  Eftats,&  fans  enrendre  les  raifons 
qui  meuuent  le  Prince  à croiftrc  les  char- 
ges anciennes , le  peuple  a ci  deuant  obéi, 
&fans  contradidhon  : que  deura-il  faire 
quand  il  fera  perfuadé  que  la  caufedela 
demade  faite  aux  Eftats  fera  trouuee  iufte? 

Si  Ion  perfifte  à dire  que  par  là  le  peuple 
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feroic  iuge , s’il  y auroit  iufliceàce  que  le 
Roy  demanderait.  Ion  peut  adioufler  que 
entre  tant  de  gens  affemblez,  la  plus  part 
tend  au  bien  commun,  & que  le  peuple  efl 
capable  d’entendre  ce  qui  efl  à fon  profit: 
ôc  partant  y confentir , puis  que  la  voix  du 
peuple  efl  communément  celle  qui  efl  ap~ 
prouuee  de  Dieu. 

En  celle  forte  ont  régné  ceux  qui  ont  e- 
flé  auparauant,  dont  les  plus  renommez 
ont  eu  tant  d’efgard  à contenter  le  peuple, 
que  fans  creuës  de  autres  furcharges  ont 
plus fait,que nous n’auôs  depuis auec tou- 
tes les  inuétions  qu’on  a peu  trouuer  pour 
efpuifer  le  peuple.En  quoy  pour  l’heure  ie  le  Roy 
ne  me  departiray  de  l’exemple  de  ce  bon^Yme01* 
Roy  Loys  douzième , lequel  auec  fon  re-  princ 
uenu  ordinaire , força  de  print  tout  l’Em-  aesTeni- 
pire  des  Vénitiens , excepté  le  feul  corps 
de  la  ville  : conquefla  le  Duché  de  Milan,  lYoufhé 
de  donna  terreur  à toute  rEürope:où  nous  de  Milan, 
depuis , ayant  fait  preuue  de  tout  ce  qu’a- 
uons  peu  inuenter  pour  exiger  deniers , à 
peine  auons-nous  peu  retenir  vne  feule 
ville  conquife  fur  nos  ennemis. 

Dauantage  Ion  voit  que  la  facilité  d’ob- 
tenir de  trouuer  trop  aifément  deniers, 
nous  rend  faciles  à faire  rrop  dedefpen- 
fes,  où  nous  mefurâs  félon  noflre  reuenu, 
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nous  eufïîons  retenu  le  cœur  d attéter  fur 
les  eftats  d autruy,  Ôc  les  mains  de  fouiller 
il  auant  és  bourfes  du  poure  peuple  : dont 
à la  fin  n’auons  tiré  autre  frui&,fi  n’eft  que 
les  nations  effranges  ont  triomphé  de  nos 
efcus  3 ne  nous  laiffans  que  l’exemple  de 
leurs  vices. 

îeduircnc  Aucuns  ont  voulu  mettre  en  auant  ce 
le  Dau-  qu’aduint  du  temps  du  Roy  Iean5  où  les 
prendre  £^ars  reduirent  le  Dauphin  à prédre  plu- 
partis  in- fleurs  partis  indecés.En  quoy  ie  me  pour- 
temps  durois  contenter  de  dire  , qu  entre  tant  de 
Roy  leanpr o fi ts  qui  font  procédez  del’afTemblee 
des  Eflats  l’efpace  de  plus  de  mil  ans,  c’efl 
vn  foible  argumet  de  vouloir  rompre  telle 
obferuâce  pour  vn  inconuenient  vne  fois 
aduenu.Carde  là  s’enfuiuroit  qu’on  de- 
uroix  ofler  les  Parlemens  & autres  Magi- 
strats 3 pour  autât  que  par  fois  il  s’eft  trou- 
uédes  iuges  lefquels  ont  fort  malverfé. 
Mais  pourautant  que  Ion  fonde  l’incon- 
ueniét  qui  aduint  lors,furla  diuifîon,  con- 
cluant par  ceft  exemple  , qu’il  eft  dange- 
reux de  faire  telle  affemblee  en  temps  de 
diuifio^comme  feroit  au  noftrc:  Ion  peut 
aifément  refpondre , qu’il  y a grand’  diffé- 
rence entre  vne  diuifion  défia  commen- 
cée &;  ouuerte,ou  celle  que  Ion  craint  qui 
fe  face.Comme  au  premier  cas  eftoit  celle 


du  temps  du  Roy  Iean , auquel  le  Roy  e- 
fiant  prifonnier,  le  peuple  fans  chef,  8c  la 
guerre  continuant  contre  les  Anglois,  qui 
auoyent  efté  en  tout  viétorieux,la  diuifîoii 
eftoic  tellc,que  ceux  des  grandes  villes  te- 
nans  vn  parti , 8c  eflans  fouflenus  par  les 
plus  grans  Princes  du  Royaume,  qui  pro- 
cedoyent  de  force  ouuerte  , il  eftoit  aifé  à 
penferquela  plus  forte  part  acheminoit 
les  affaires  à fa  deuotion  . Ainfi  n’efl  de 
merueilles , fi  en  telle 
me  eflant  fi  affligé  8c  f 
en  labfence  du  pere cedaàl’infelicité du 
temps,&  à la  violence  de  ceux  qui  cftoyét 
les  plus  forts. 

Mais  en  ceftui-ci,où  nous  auons  paix  a- 
uectous  nos  voifins  ,&  le  Royaume  de- 
meure entier,  où  nulrefufe  obéir  au  Roy, 
nul  querele  fon  eftat , nulles  forces  ne  fe 
peuuent  defcouurir , lefquelles  on  ne  peut 
aifément  repouffer,ains  îe  trouuent  feule- 
ment aucuns  malins  efprits  qui  veulent 
fubuertir  le  peuple, fous  diuerfes  couleurs, 
8c  prendre  par  là  occafion  de  piller , rober 
ôc  s enrichir  de  la  poureté  d’autrui  : Pour 
faire  ceffer  leurs  menees , 8c  rompre  entiè- 
rement leurs  deflèins,6c  contenter  le  peu- 
ple,le  vray  moyen  eftde  faire  entendre  aux 
Eftats  3 comme  les  affaires  font  traitez , les 


calamité  le  Royau- 
diuifé,  le  Dauphin 


deniers  difpenfez,les  neccffltez  qui  nous 
ont  réduit  à ne  pouuoir  fatisfaire  à tous 
ceux  qui  demandent  3 le  defir  qu’on  a de 
reformer  l’Eglife , douir  & foulager tous 
les  affligez , relouer  les  opprimez , & en- 
tendre à toute  bonne  œuure. 

Ce  feroit  donques  couper  les  racines 
de  la  diuifion,pon  pas  de  celle  qui  eft  for- 
mée ( car  il  n’én  y a point  qui  puifte  pro- 
duire grans  effets , ft  Ion  y entend  d’heu- 
re) mais  dè  celle  qui  fepourroit  brader,^ 
quelle  aifément  pourroit  croiftre,  fi  par 
remôftrançes  faites  es  Eftats  5 Edi&s,  loix 
Ôc  pragmatiques  n’y  eft  obuié  : Comme  il 
fionTdû  fefitdu  temps  du  Roy  Charles  hui&ie- 
temps  du  me  3 où  le  Roy  eftant  moindre  de  quator- 
ies7huia-  zc  ans5^  ^es  contentions  pour  le  gouuer- 
ieme.  nemét  eftanstelles,qu’on  vint  iufques  aux 
armes  : neantmoins  les  Eftats  apres  auoir 
recognu  leur  Roy5luy  fupplierent  en  tou- 
te humilité  d’entendre  à ce  qu’ils  luy  re- 
monftroyent  pour  le  bien  de  Ion  Royau- 
me , fans  vfer  d’vn  feul  terme  qu’on  peuft 
interpréter  porter  contrainte. 

Dont  par  plus  grande  raifon3  ils  fe  por- 
teront maintenant  en  mefme  deuotion, 
eftant  le  Roy  hors  de  minorité,accompa- 
gnédela  Rvpyne 
ces  du  fang , de 


fa  mere,  de  tant  de  Prin- 
l’eftat  de  l’Eglife  6c  de  la  j 


NoblelTe , qui  ne  voudroyenc  tous  efp ar- 
guer chofe  qui  Toit  en  eux,iufques  à la  der 
niere  goutte  de  leur  fang , pour  la  confer- 
uation  de l’authorité  du  Roy , qu’il  a pieu 
à Dieu  leur  dôner,  fans  craindre  les  folles 
machinations  de  ceux  qui  ne  voudroyenc 
cheminer  droit:  dot  la  foibleffe  & la  mau- 
uaife  caufe  nous  doiuét  affeurer,  que  leurs 
efforts  ne  font  grandement  â craindre  ni 
à douter,  s’il  y eu  bien  tofl  pourueu  par 
l’afTemblee  des  Eftats. 

V T R^E  E X T R^^€  1 T DE 
la  frofofition  faite  aux  Ejlats  ajfemblel^  à 
Orléans , le  treizième  iour  de  Décembre , L’an 
mil  cinq  cens  foixante  cr  vn , far  Monfeur  le 
Chance  Hier , en frejence  du  Roy, de  la  Royne  fk 
mere , les  Princes  du  fang,  & antres  Seigneurs 
de  ce  Royaume. 

OR,  Meilleurs,  par  ce  que  nous  repre- 
nons l’ancienne  couftume  de  tenir 
les  Eftats,  ia  delaiiïèz  par  le  temps  de  qua- 
tre vingts  ans  ou  enuirô,  où  n y a mémoi- 
re d’homme  qui  y puiffe  attaindre:ie  diray  c*e? 
en  peu  de  paroles  que  c’eft  de  tenir  les  E-  ksEftaw* 
Rats  , pour  quelle  caufè  Ion  aflembloit  les 
Eftats,  la  façon  & maniéré,  8c  qui  y prefi- 
doic , quel  bien  en  vient  au  Roy , quel  au 
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peuple  j 3c  mefmes  s’il  eft  vtil e au  Roy  de 
tenir  les  Eftats , ou  non.  Il  eft:  certain  que 
les  anciens  Rois  auoyent .couftume  de  te- 
nir fouuét  les  Eftats,  qui  eftoyent  l’aftem- 
bleedetous  leurs  fuiets,oudes  députez 
par  eux.  Et  n eft  autre  chofe  tenir  les  E- 
ftats , que  communiquer  par  le  Roy  auec 
fes  fuiets  de  Tes  plus  grades  affaires , pren- 
dre leur  aduis  &:  confeil , ouir  au fti  leurs 
plaintes  3c  doleâces,&  leur  pouruoir  ainfî 
quederaifon.  Ceci  eftoit  anciennement 
Tenir  le  appelle  T enir  le  Parlement , 3c  encores  a 
s^decîf^ retenu  nom  en  Angleterre  3c Efcoftê. 
nom  de  Mais  par  ce  que  par  mefme  moyen  les 
Parleméc.  R0is  cognoiiïoyent , tant  des  plaintes  qui 
concernoyent  l’vniuerfel,  que  des  priuees 
qui  regardoyent  le  particulier  : le  nom  de 
Parlement  eft  demouré  aux  audiëces  pri- 
uees , 3c  des  particuliers , qui  font  tenues 
par  certains  nombres  de  luges  eftablis  par 
le  Roy,  qu’on  dit  Parlement  : les  audien- 
ces publiques  3c  generales  que  le  Rot 
s’eft  referué5ont  prins  le  nom  d’Eftats. 
pour  quel  Les  Eftats  eftoyent  affemblez  pour  di- 
le  caufc  uerfes  caufes , 3c  félon  les  occurrences  3c 
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blé  les  les  occalions  qui  le  prelentoyent:ou  pour 
i^ats,  demander  fecours  de  gens  3c  deniers , ou 
pour  donner  ordre  à la  Iuftice  3c  aux  gens 
de  guerre , ou  pour  les  appanages  des  en- 


fans  de  France , comme  aduint  au  temps 
du  Roy  Loys  onzième  , ou  pour  pouruoir 
au  gouuernement  du  Royaume,ou  autres 
caufes . Et  y feoyent  de  prefidoyent  les 
Rois,fors  qu’aux  Eftats,aufquels  fut  traité 
la  plus  noble  caufe  qui  fut  onques  (fauoir 
cft , à qui  deuoit  appartenir  le  Royaume 
de  France  apres  la  mort  de  Charles  le  Bel, 
à Philippes  de  Vallois  fon  coufin,  ou  bien 
à Edouart  d’Angleterre) le  Roy  Philippes 
n’y  prefida:  car  iln’eftoit  encores  Roy,  de 

fi  cftoit  partie  . Que!  Ut 

Ileit  fans  doute  que  ce  peuple  reçoit  rcuiene 
grad  bien  defdi&s  Eftats:Car  il  a ceft  heur 
d’approcher  de  la  perfonne  de  fon  Roy,  Eftats. 
de  luy  faire  fes  plaintes , luy  prefenter  les 
xequeftes , de  obtenir  les  remedes  de  pro- 
uvons necelfair  es.  Aucuns  ont  douté  s’il  Contfe 
eftoit  vdle  de  profitable  aux  Rois  de  tenir  ceux  qui 
les  Eftats , difans  que  le  Roy  diminue  au- s’ïlfauc 
eunement  fa  puiftànce,  de  prendre  l’aduis  tenir  les 
de  confeil  de  fes  fuiets,n*y  eftant  obligé  neEftats* 
tenu  : &auflï  qu’ij  fe  rend  trop  familier  à 
eux:ce  qui  engendre  mefpris,  de  abaifte  la 
dignité  de  Maiefté  Royale.  T elle  opinion 
me  femble  auoir  peu  de  raifon. Première- 
ment ie  di  qu’il  n’yaa&e  tant  digne  d’vn 
Roy,  tat  propre  à luy,  que  tenir  les  Eftats, 
que  donner  audience  generale  à fes  fuiets. 


I 


vouloir 
ouir  Tes 
fuicts. 


8c  faire  iuflice  à chacun.Les  Rois  ont  efté 
eleus  premièrement  pour  faire  la  iuftice: 
8c  n’efc  a<Se  tant  Royal  faire  la  guerre,que 
faire  iuftice.Car  les  Tyrans  8c  les  mauuais 
font  la  guerre  autant  que  les  Rois,&  bien 
fouuent  le  mauuais  la  fait  mieux  que  le 
bon.  Aulîi  dedans  le  Seel  de  France  n’eft 
emprainte  la  figure  du  Roy  armé  8c  à che- 
ual,  comme  en  beaucoup  d’autres  patries, 
mais  feant  en  fon  throne  Royal , rendant 
ble  dVnë  & ^a^ant  la  iuftite,  A celle  caufe  la  bonne 
femme,  femme,  qui  demandoit  audience  au  Roy 
Philippes,qui  s’exeufoit  à elle,  difant  qu’il 
n’auoit  loilir  de  Fouir , eut  grande  raifon  ; 
de  luy  répliquer.  Ne  foyez  donques  Roy. 
Et  n’y  a choie  au  monde, qui  tant  facehair 
les  Rois  à leur  peuple, que  de  denier  iufti- 
tué  pa?eS  ce*  Philippes  pere  d’Alexandre  fut  tué  par  | 
Pauiânias  Paufanias,à  qui  il  auoit  long  temps  délayé  ; 
De  me  tri9  ^a*re  taniure  qu’il  auoit  re 

perdit  fon  ceuë  d’vn  autre.  Demetrius  Roy  de  Mace- 


Royaume  doine  perdit  fon  Royaume , pour  refufer 
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l’audience  à fes  fuiets , 8c  mefmes  pour  vn 
aéte  qui  fut  tel:Vn  iour  luy  ayant  ellé  pre- 
fentees  plulieurs  requeltès,  8c  les  ayant 
inifes  dans  le  pli  de  fon  manteau  , pallant 
fur  vn  pont  les  relpandit , 8c  les  ietta  tou- 
tes dans  Feau  , fans  les  daigner  lire  : dont 
le  peuple  indigné  fe  foufleua , 8c  le  chalta 
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ree:&  ores  bien  qu  elle  fuft  moindre, elle 
fera  par  ce  moyen  de  plus  longue  duree: 
car  toutes  chofes  violentes  ne  durent  gue- 
res.  Quant  à la  familiarité  3 elle  n’a  iamais 
nuy  aux  Rois  de  France  : ains  font  les  plus 
obéis  entre  tous  les  Rois.  Nos  Rois  voi- 
fîns  font  feruisà  genoux,  & telles  nues: 
font-ils  mieux  obéis  que  les  noftres  ? Il 
faut  bailler  les  yeux  deuant  le  grand  Sei- 
g leur,  comme  Ion  faifoit  deuant  les  Rois 
de  Perfe  : en  effc-il  plus  aimé  de  fes  fuiets? 

Nos  Rois  anciens  les  derniers  de  la  race 
de  Pharamond,  ne  fe  lainoyent  voir  qu  v-  derniers 
ne  fois  lan,  comme  les  AiTyriés:  & les  vns  foyent^ 
6c  les  autres  vindrent  à melpris  vers  leurs  voirquV. 
fuiets,&  en  perdirent  leurs  Royaumes. La  j^ls  , 
façon  de  ne  fe  laifler  voir  à fon  peuple , ôc 
ne  communiquer  auec  luy,  eft  barbare  &: 
monftrueufe,  Nec  viÇu ûaUs  nec  diBti  afFabi- 
lisvüi. 

Les  anciens  Romains  auoyent  couftu-  tesan« 
me,  que  chacun  en  fa  maifon  voyoit  deux 
fois  le  iour  toute  fa  famille , le  matin  & le  voyoyent 
foir  : de  efloit  le  pere  de  famille  falué  par 
chacun  ferf  deux  fois  audiét  temps , par  leur  fa- 
ces mots,  ^ue^de^m  valloit  à dire.  Bon  milie* 
iour,  bon  foir.  Celle  couffcume  fut  delaif- 
fee  quand  les  richeffes  vindrent  à Rome, 

DJ j. 


8c  le  grand  nombre  dé  ferfs.  Galba  la  re- 
tint opiniaftrement , comme  dit  Suetone. 
Ce  qui  eft  loué  en  vne  famille , doit  eftre 
trouué  bon  en  vn  Royaume  : car  il  n’y  a 
rien  qui  tant  plaife  8c  côtente  le  fuiet,  que 
d’eftre  cognu,&  de  pouuoir  approcher  de 
fon  Prince.  Si  le  Roy  pouuoit  voir  tout 
fon  peuple  fouuét,&  fans  fon  incomodité, 
il  feroit  trefbié  de  le  voir  8c  recognoiftre. 

Il  eft  vray-femblable  que  ceux  qui  tien- 
Quds  nent  l’opinion  côtraire , parlent  plus  pour 
font  ceux  eux,que  pour  le  Prince.Ce  font  gens,peut 
prouucnt  eftre,  qui  veulent  feuls  gouuerner  8c  con- 
fes  Eftats.  duire  tout  à leur  vouloir  8c  plaifir,qui  crai- 
gnent leurs  faiéts  eftre  cognus  par  autres, 
alîiegent  le  Prince, & gardent  que  nul  ap- 
proche de  luy.Car  de  vouloir  dire  que  tou 
tes  grandes  alfemblees  font  à craindre , 8ç 
deuoyent  eftre  fufpe<ftes,ouy  aux  Tyrans, 
mais  non  aux  Princes  légitimés , comme 
eft  le  noftre. 

Et  fi  nous  regardos  au  temps  paflepour 
noftre inftruéèion , à laduenir  nous trour 
uerons  que  tous  les  Eftats  qui  ont  efté  te- 
nus, ont  apporté  profit  8c  vtilité  aux  Prin- 
cesses ontfecouruàleur  grand  befoin, 
comme  apres  la  prinfe  du  Roy  Iean,  & en 
autre  temps , que  ie  tairay  de  peur  d’eftre 


long.  S’il  y a eu  abus , cela  effc  venu  de  H- 
gnorance  daucunes fimples  &groffieres 
perlbnnes , qui  ne  iauoyent  leur  office  8i 
deuoir  enuers  le  Prince,  qui  eft  le  fupplier 
treshumblement  8c  obéir.  Car  s’il  eft  vray, 
comme  dit  Ariftote,que  tout  ainfi  qu’il  eft 
bon&vtile  au  Seigneur  décommander, 
ainfi  eft  au  ferf  d’obéir  : la  mefme  propor- 
tion ou  analogie  fcraifon  eft  du  Roy  au 
fuict:  8c  toutes  8c  quantes  fois  que  l’vn  ou 
l’autre  veut  fortir  de  fon  rang,&  faire  offi- 
ce de  l’autre , il  luy  en  eft  pris  8c  prendra 
mal . Ce  qui  eft  aduenü  8c  aduicndra  touf» 
iours , quand  le  fuiet  voudra  pafler  outre, 

8c  commander  au  lieu  d’obeir. 

Les  derniers  Eftats  furet  tenus  au  com- 
mencement  du  régné  du  Roy  Charles  viij.  ftats  te- 
Le  Roy  Loys  xij.  fon  fuccelïeur  delaifià  à nus  au 
les  tenir , non  pour  tirer  a loy  plus  grande  cemenc 
puiftànce,ne  pour  crainte  qu’il  euft  de  d5- 
ner  authorité  à fon  peuple , ou  enuie  de  le  viij. 
mal  traiter  : car  il  ne  fut  onques  Roy  plus 
populaire , ni  tant  aimant  le  peuple , dont  Loys^ 
apres  fa  mort  auec  grad  railon  a efté  nom-  forc  jp°- 
mé  Pere  du  peuple  : mais  par  c#  qu’il  n’ai-  pu  alre‘ f 
moit  gueres  mettre  charges  fur  fon  peu- 
ple . Et  quand  il  en  auoit  befoin,  fe  trou- 
uoit  fort  obeiffimt , fans  aflembler  les 

D.iij% 


